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1.

Peu importe le temps que cela prendra, je t’attendrai. Nul ne pourra nous séparer. Une seule personne m’est destinée sur cette Terre, et c’est toi. A part toi, personne ne peut apaiser le tumulte de mon âme. S’il t’arrive de douter de la force de mon amour, sache que je t’aime plus que la vie même, et qu’il en sera toujours ainsi. Il n’y aura jamais personne d’autre que toi dans mon cœur.

Imogen relut les quelques lignes. On aurait pu les croire écrites du sang même de leur auteur tant chaque mot traduisait la passion la plus intense. Une larme brûlante roula sur sa joue, pour aller s’écraser sur les plis de la feuille qu’elle avait en main.
Comme souvent à ses moments perdus, elle flânait entre les rayonnages de livres d’une boutique caritative, à la recherche de nouvelles lectures. Le billet, soigneusement plié, s’était échappé d’une anthologie de poésie romantique qu’elle feuilletait. Il n’était pas signé, hormis des initiales : SB. Rien ne permettait de savoir s’il avait été écrit par un homme ou une femme.
« Je t’attendrai. » Cette touchante promesse lui fit ardemment désirer être aimée avec une telle intensité ; d’une manière qui ne laisserait jamais place au doute.
Encore terriblement blessée d’avoir été abandonnée au pied de l’autel par celui qu’elle était sur le point d’épouser, Imogen avait beaucoup de mal à croire qu’il puisse exister des hommes capables d’un amour sincère et désintéressé. Cependant, dans un recoin de son âme, elle ne pouvait se résoudre à renoncer totalement à cet espoir.
Cette missive avait-elle réussi à réconcilier son auteur avec celui ou celle à qui elle s’adressait ? Les obstacles en travers de leur chemin s’étaient-ils aplanis ?
Laissant échapper un soupir, Imogen ferma les yeux un instant. Comme ce devait être merveilleux d’être l’objet d’un amour aussi fervent ! Si seulement elle pouvait avoir la certitude que les choses s’étaient arrangées pour ce couple… Cela signifierait que les rêves et les espoirs pouvaient se réaliser, que le véritable amour était susceptible de durer jusqu’au dernier souffle des amants. Imogen avait besoin de se raccrocher à cette idée.
Sa décision était prise ! Elle replia le feuillet, le glissa avec précaution entre les pages du livre, puis se dirigea d’un pas pressé vers la caisse. Là, une dame d’un certain âge, vêtue d’une blouse blanche empesée lui sourit aussi chaleureusement que si Imogen était une vieille amie.
— Je vois que vous avez trouvé votre bonheur, mon enfant, dit-elle aimablement.
— Oui, je prends ce livre.
Lorsque l’achat eut été dûment enregistré, et l’ouvrage glissé dans un sachet en papier un peu chiffonné, Imogen se risqua à poser la question qui lui brûlait les lèvres :
— Est-ce que par hasard vous sauriez qui a fait don de ce livre ? A vrai dire, je suis passée il y a seulement deux ou trois jours et il n’était pas en rayon…
— Non, j’ignore qui est le généreux donateur, mais ma collègue a réceptionné des livres provenant de la grande maison sur la colline pas plus tard qu’hier. Vous savez, ce splendide manoir gothique à la lisière de la forêt… Evergreen, on l’appelle. Il appartenait autrefois à des gens fortunés, la famille Siddons. Ils ont tous disparu depuis longtemps, mais à en croire les rumeurs, l’endroit vient d’être racheté. Vous pouvez toujours aller vous renseigner. Je ne sais pas si cette information vous sera d’un grand secours…
A grand-peine, elle réussit à trouver en elle la ressource suffisante pour gratifier la vieille dame d’un sourire de remerciement. Où était donc passée l’Imogen optimiste qu’elle avait été autrefois ? Comme elle aurait aimé que son cœur guérisse, pouvoir retrouver son enthousiasme et sa vitalité habituels !
Le sachet serré contre sa veste en laine, trouvée dans une autre boutique d’articles d’occasion, elle s’empressa de rassurer son interlocutrice :
— Mais si ! Je vous remercie pour ce renseignement. Je vous souhaite une bonne soirée.
Arpentant les pavés de la vieille ville, Imogen reprit le chemin du petit appartement qu’elle louait dans une rangée de maisons victoriennes, toutes identiques, dans une petite rue tranquille. Des bourrasques glacées lui fouettaient le visage, la faisant frissonner. L’hiver approchait. Elle était impatiente de rentrer se mettre au chaud.
Dès qu’elle aurait allumé le poêle à bois, elle examinerait de plus près le recueil de poèmes dont elle venait de faire l’acquisition. Peut-être y trouverait-elle quelque indication sur l’identité de son ancien propriétaire ? Si tel n’était pas le cas, elle était prête à se lancer dans des investigations plus poussées.
Cependant, mettre ce message sous le nez de la personne qui l’avait écrit, ou de son destinataire, pouvait se révéler une situation délicate. Qui sait quelle réaction cela provoquerait ?
Elle poussa un profond soupir. L’histoire qu’elle imaginait derrière cette émouvante déclaration commençait à lui occuper un peu trop l’esprit…
*  *  *
Seth se laissa tomber sur les dernières marches de l’imposant escalier d’acajou à la rampe de cuivre terni, puis promena son regard sur le vaste hall. Des souvenirs cuisants se bousculèrent dans son esprit. C’était comme s’il avait imprudemment gratté une vieille blessure mal cicatrisée, et qu’elle s’était rouverte.
Les images d’un passé amer affluèrent à sa mémoire, augmentant son malaise. La première fois qu’il était entré dans cette maison, il n’était qu’un gamin de dix-neuf ans, plein d’appréhension à la perspective de rencontrer le redoutable père de celle dont il allait demander la main.
*  *  *
James Siddons était un éminent financier, réputé pour faire trembler d’effroi même ses égaux — a fortiori le jeune prétendant né du mauvais côté de la barrière qu’était Seth à l’époque.
Cela faisait à peine quelques mois que sa relation avec Louisa s’était nouée. Pourtant, tous deux avaient su, dès le début, qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Ce qu’ils éprouvaient était très vite devenu bien plus profond qu’une simple amourette. Néanmoins, Seth avait pleinement conscience qu’ils s’engageaient tous deux sur un chemin semé d’embûches. Louisa était encore étudiante, et lui-même faisait son apprentissage de mécanicien dans un garage du secteur. Ce qui était loin de faire de lui un gendre idéal pour l’honorable famille à laquelle la jeune fille appartenait.
Il lui avait fallu rassembler tout son courage pour se rendre au rendez-vous avec James Siddons. Quant à son fol espoir de faire bonne impression, il avait été instantanément douché par la physionomie revêche du banquier : à peine Seth avait-il franchi le seuil de la vieille demeure que l’homme avait très ouvertement exprimé son antipathie.
Malgré tout, il ne s’était pas laissé démonter. Plantant fermement son regard dans celui plein de mépris du banquier, il lui avait annoncé tout de go vouloir épouser sa fille. Une réponse cinglante l’avait prestement remis à sa place :
— Dans une famille comme la nôtre, il ne saurait être question de mésalliance. Louisa est parfaitement au courant de cela. Il est manifeste que vous n’appartenez pas à la même classe sociale que nous, monsieur Broden. Alors, je ne tournerai pas autour du pot : je vous conseille de vous en tenir à fréquenter les gens de votre milieu.
— Tu ne lui donnes même pas sa chance, avait explosé Louisa. Je l’aime, et je n’épouserai jamais personne d’autre. Seth n’a pas à rougir de quoi que ce soit. C’est lui qui a insisté pour venir te parler. Il tenait à faire les choses correctement. Nous aurions très bien pu nous enfuir tous les deux, sans demander ton consentement. Mais Seth ne voulait pas qu’il en soit ainsi.
Stupéfait, James Siddons avait dévisagé sa fille d’un regard menaçant.
— Je ne comprends pas ce qui a bien pu te passer par la tête en donnant de faux espoirs à un moins que rien de cette espèce ! Tu n’ignores pas qu’il sera un jour de ton devoir d’épouser un bon parti. De plus, tu es la dernière héritière du nom des Siddons. Il sera d’autant plus important que tu choisisses ton futur époux avec soin. Je te conseille de mettre immédiatement un terme à cette histoire ridicule. Si tu contrevenais à cette injonction, crois bien que je te couperais les vivres sans hésitation.
Seth aurait donné n’importe quoi pour épargner à Louisa la déception et le chagrin que lui infligeait son père par ce refus aussi catégorique que glacial. Il était clair que cet homme insensible se moquait comme d’une guigne de faire le désespoir de son enfant. Seth lui-même avait senti son cœur se serrer sous l’affront. Cependant, il s’était refusé à se laisser décontenancer.
Redressant ses épaules, il avait donné libre cours à sa colère. Après tout, il n’y avait aucune raison qu’il permette à James Siddons de se croire supérieur à lui ! Tout cela parce que celui-ci avait eu la chance de fréquenter les bonnes écoles, et parce que sa famille était riche. Le jour viendrait où sa propre fortune et sa puissance surpasseraient la sienne, avait-il tempêté. Louisa n’aurait jamais à se faire le moindre souci pour son avenir. Mais rien n’avait fléchi l’arrogant homme d’affaires. Il avait interdit à sa fille de continuer à voir Seth, l’assurant qu’il la ferait suivre pour veiller à ce qu’elle respecte ses ordres. Quant à son téléphone portable, il en suspendait sur-le-champ l’abonnement. Puis, il avait menacé Seth de faire usage de tout son pouvoir pour empêcher que ce dernier trouve à se faire embaucher où que ce soit dans le pays.
En larmes, Louisa n’avait eu d’autre choix que de supplier Seth de partir…
Dans un long soupir, il regarda autour de lui en se demandant pourquoi diable il avait eu l’idée saugrenue d’acheter le manoir. N’était-ce pas la meilleure manière d’empêcher ses plaies de cicatriser — ce qui aurait dû être le cas depuis longtemps…  ? De plus, il n’avait désormais rien à prouver.
Cela faisait un an que James Siddons était mort. Quant à Louisa, elle avait été renversée par un chauffard, peu de temps après cette rencontre explosive, et n’avait pas survécu à ses blessures. Seth avait pensé ne jamais surmonter le choc.
Lorsque le manoir avait été mis en vente, six mois auparavant, il n’avait pas résisté à l’envie de l’acheter. Comment l’aurait-il pu ? C’était là que Louisa avait grandi ; là qu’elle avait vécu une enfance heureuse et protégée, grâce à sa mère, Clare Siddons.
— Ma mère était une femme merveilleuse, lui avait un jour confié Louisa. Elle était dotée d’une patience et d’une bonté infinies. Sans cesse, elle me répétait de suivre ce que me dictait mon cœur, pas seulement ma raison. Je suis persuadée qu’elle ne t’aurait pas regardé de haut sous prétexte que tu ne viens pas d’un milieu convenable. Il lui aurait suffi de te voir pour comprendre pourquoi je t’aime.
Les yeux verts de Louisa brillaient d’une lueur pleine de tendresse tandis qu’elle lui racontait cela, se souvint Seth. Aujourd’hui, l’atmosphère de cette maison où elle avait grandi ne pouvait que faire resurgir les envoûtants vestiges de sa présence. Cette acquisition se révélerait certainement une arme à double tranchant — porteuse de tourments tout autant que de la satisfaction de montrer à la population locale que Seth Broden, le petit mécano, avait égalé le richissime James Siddons, son ennemi juré.
Dix ans s’étaient écoulés depuis la disparition de Louisa. Dix longues années de solitude pour Seth, pendant lesquelles il s’était éloigné autant qu’il l’avait pu de sa ville natale, pour reconstruire sa vie en l’absence de celle qu’il continuait à aimer. Il avait fini par atteindre tous ses objectifs. Le temps n’était-il pas venu d’oublier le passé ? Certes, son chemin avait croisé celui d’autres femmes. Mais il n’en avait aimé aucune, et n’aimerait certainement jamais une autre que Louisa.
Quelle idée stupide d’acheter cette maison ! se dit-il soudain. C’était vraiment remuer le couteau dans la plaie. Après s’être traité de masochiste, Seth se rassura à la pensée qu’il n’aurait pas de mal à revendre la demeure s’il ne parvenait pas à s’y habituer.
Se levant d’un bond, il se dirigea vers le grand salon, que Louisa lui avait fait visiter un jour où elle savait son père absent pour affaires. Désormais, le somptueux mobilier avait disparu, sacrifié pour payer les dettes accumulées par James Siddons. Celui-ci avait dilapidé sa fortune, en jouant et menant grand train après le décès de sa fille. A présent, la pièce aux dimensions grandioses évoquait une salle de bal déserte, abandonnée à jamais par ses riches invités.
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Mystérieux et terriblement attirant... En d'autres mots,
Seth Broden est tout le contraire de ce a quoi Imogen
s'attendait. Lorsqu'elle s'est présentée au manoir
Evergreen, elle souhaitait seulement assouvir sa curiosité
en rencontrant le nouveau propriétaire des lieux. Mais,
maintenant qu'elle se tient face a Seth et a son sourire
ravageur, elle ne peut s'empécher de regretter sa décision.
Cet homme exerce en effet sur elle une fascination
irrésistible contre laquelle elle doit lutter, quoi qu'il lui en

colte. Car, si elle céde a la tentation, elle ne s'en sortira
pas indemne, elle en est intimement persuadée...
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